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L ’A C T U A LITÉ
Aprts trois ans de game
L’opinion de Quelques Hommes 
d’Efai genevois
Chaque Joui de cette semaine est un 
tragique anniversaire. En ces mêmes 
heures il 7 a trois «us, nous vivions dans 
l’angoisse et la fièvre. Trois ans ! E t cette 
guerre que d’aucuns pensaient devoir 
être courte dure toujours. Au seuil de la 
quatrième année, alors que tous les pro­
blèmes qui se sont peu à peu posés au 
pauple suisse, se développent, problèmes 
politiques, problèmes économiques, pro­
blèmes moraux, nous avons pensé qu’il 
serait intéressant de demander à quel- 
fueB personnalités politiques genevoises 
leurs idées et leurs impressions sur l’ave- 
aix immédiat qui s’ouvra devant nous.
Nous nous sommes d’abord présenté à
M. Adrien Lachsnal
M. Adrien Lachenal, conseiller aux 
Etats, d’un pas leste se rend à son train 
ia  Versoix. I l  nous fait, sur un ton de 
tauserie familière, les déclarations sui­
vantes : « J’espère toujours davantage 
4UB la Suisse ne connaîtra pas sur‘son 
loi, les horreurs de la guerre. Tous les 
pays qui nous entourent auront recours 
& elle. Grâce à son honnêteté, à son es­
prit de travail, à la sûreté de ses relations, 
»lie se créera de nouveaux débouchés.
Sous ce jour-là, l’avenir apparaît fa­
vorable, & condition toutefois que notre 
pâyB échappe au grave danger qui le 
menaoe : la dépendance économique de 
l’Allemagne, dont l’influence ne s'est que 
trop affirmée, dans les années qui ont 
ffécédé la guerre. :
Noua tromperions la confiance dos 
autres pays si, sous le nom de suisses, 
lea adversaires de l’Entente venaient 
à offrir des produits d’outre-Ehin. •
Nous sommes bien certain que tous les 
iuisses qui, plus que jamais, auront be­
soin d’une solide union entre eux, gau­
lent adopter une attitude loyale. »
Nous avons ensuite rendu visite à 
M. Jean Sigg
M. Jean Sigg, conseiller national, lea- 
tex du parti socialiste genevois, nous dit :
« Nous voici au seuil do la quatrième 
année de guerre. Et déjà les problèmes 
économiques, politiques, intellectuels et 
moraux que la Suisse aura à résoudre 
cas fois la paix rétablie, apparaissent 
m  des contours plus précis qu’il y  a 
Quelques mois à peine. Cela est si vrai, 
fa 'aa  cours de la dernière session des 
Chambres fédérales, en juin, un député 
la  8chwyz invitait le Conseil fédéral 
à «réparer, dès maintenant, les mesures 
f  tu devront être prises après la guerre 
four rendre à la Suisse «la,part qui lui 
(•vient sur le marché du travail, du ma­
tériel et du capital». Sous cette form 
an peu fruste, ce sont bien les préoccupa­
tions, les craintes même du peuple qui, 
pour la première fois, ont été formulées 
sans Penceinte législative fédérale, Et 
fi, l’autre jour, dans le colloque entre 
les représentants de la presse bernoise 
tt lea délégués du Conseil fédéral, le 
président de la Confédération a fait 
savoir, enfin, que l’on s’occupait en haut 
Beu de constituer toute la documenta­
tion nécessaire à la solution des ques­
tions d’après-guerre, ce n’est là qu’une 
fenêtre à peine entr'ouverte sur l’ave­
nir. Il faut plus et mieux encore. I l  faut 
faire connaître non seulement à quel­
ques privilégiés, mais encore au peuple 
tout entier quels sont les problèmes qui 
sollicitent plus particulièrement l’atten­
tion du Conseil fédéral. On a bien le sen­
timent, dans les masses profondes du peu­
ple, que l’on marche à Berne vers une 
politique de clarté, mais on dit que l’on 
semble craindre encore un contact plus
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LA NATION AUX .TROIS NOMS
Le futur royaume des Serbes, Croates et Slovènes
La genèse d'un document
B M A  Mil f r « « ! « *  M O I 
O u  beaucoup de i t o l w i M a t y i »
le Werkbund allemand f â Â - r - J T ïis S
t .  _  leur moisson, et U vtpta, « s  Pan p
intime et plus profond entre toutes tes 
classes de la population. Ce n’est que 
par une confiance réciproque, qui n’ex­
clue nullement le franc parler, que notre 
pays évitera les chocs trop brusques, les 
heurts trop violents, les hésitations dan­
gereuses, les malentendus, les erreurs, 
au moment où il faudra reconstituer une 
Suisse nouvelle. Nos ancêtres allaient 
droit à la feule et s’expliquaient en toute 
précision. C’est une tradition à reprendre. 
Nous avons voulu avoir aussi l’opinion de 
M. Rochaix
M. Rochaix, président du Conseil d’Etat 
d« Genève, considère également l’ave­
nir avec confiance.
I l concentre tous ses efforts à assurer 
au canton, dont il est le premier magis­
trat, le nécessaire pour lui permettre de 
subsister malgré la crise économique que 
traverse la Suisse, mieux partagée d’ail­
leurs que le3 pays qui l’entourent et qui 
ge battent. Au point de vue politique, 
M. Rochaix estime qu’un Suisse ne peut 
et ne doit admettre qu’une forme de gou­
vernement : le gouvernement par le peu­
ple. L ’état social auquel doivent tendre j 
et auquel tendent en réalité tous les peu­
ples est la démocratie dans la républi­
que. Nous devons, nous Suisses, qui som 
mes fiers d’appartenir à la plus ancienne 
dés républiques du monde, demeurer 
des hommes libres, pour rester les fidè­
les gardiens des principes républicains 
dans tout leur éclat et leur pureté».
M. Gavard
M. Oamrd, conseiller d’Etat, dont 
le clair bon sens et le dévouement à la 
chose publique ont fait un des représen 
tants les plus populaires du canton, cons­
tate à son tour et avec joie que la Suisse 
a jusqu’à maintenant échappé à tout 
danger.
« Notre pays n’a cessé de soulager les 
malheureuses victimes de l’horrible guer 
re... Nous avons le suprême devoir de 
défendre la liberté si chèrement acquise 
par no3 ancêtres... Les défaillances in­
dividuelles qui se sont produites, n’ont 
pas amoindri la force de notre pays. Nous 
sommes particulièrement reconnaissants 
à nés Confédérés d’avoir appelé un en­
fant de Genève, dont la notoriété sst 
grande à l’étranger comme dans le pays 
môme, à siéger au Conseil fédéral. Ce choix 
a produit une heureuse détente an Suisse, 
comme en France et dans les pays alliés.® 
Au point de rue économique, M. Ga 
vard senserve son optimisme, quoique 
les charges financières qui pèsent sur la 
Suisse augmentent de joui en jour. 
U pense que '« les dettes de te Âotiilïsà- 
tion devront's’amortir sur une assez Ion* 
gue période, pour conservai le crédit 
dont nous jouissons. D’ailleurs l’impôt 
de guerre a montré le patriotisme du 
peuple et la'confiance qu’il a dans ses 
destinées...
Les institutions démocratiques, con­
clut l’honorable magistrat, ont fait la 
force et la grandeur de notre pays dans 
le passé; elles feront également sa force 
et sa grandeur dans l’avenir, à la condi­
tion toutefois que le principe fédéraliste 
l’emporte sut la centralisation.
En somme, les hommes d’Etat de no­
tre vaillante petite Genève' ne sont abat­
tus ni par les difficultés ni par la lutte» 
Ils gardent tout leur espoir et toute leur 
confiance dans le triomphe des grandes 
idées démocratiques, nées dans notre pays 
et qui ont conquis le monde. Partageons 
la confiance de nos élus au moment où 
commence cette nouvelle période du 
conflit.
L’EXPOSITION HODLER A ZURICH
1 1 .
Nous parlions hier de l’exposition du 
Kunstbaus. ’
Que puis-je vous en dire? Vous n’at- 
lendez pas que je vous la décrive par le 
iétail. I l  me faudrait l’avoir vue cent 
lois, il me faudrait cent pages et plus 
pour parler de tout ce qu’elle enferme
J’ai erré à travers les salles et un peuple 
de visages me regardait, chacun portant 
ion caractère, empreint d’amour ou de 
mélancolie; cent attitudes m’ont évoqué 
les espoirs, les luttes, les souffrances de 
la vie; j ’ai contemplé de vastes synthèses 
allégoriques, monumentales et puériles. 
De» paysages, dans leur cadre, m’ont 
accueilli : lacs profonds vers des horizons 
sans limites, campagnes rassurantes bai­
gnées d’un jour argenté, changeantes 
au gré de l ’heure et des saisons, chaos 
discipliné des montagnes sous le ciel. 
Partout, ce grand rytlime à lui, fruste et 
large. Et j ’ai passé, en m’attardant sans 
•esse. '~ . 'r  ...
On a beaucoup trop parlé des outran­
tes et de la brutalité de Hodler. .Les dé­
tracteurs polia disaient brutalité puis- 
lante.
Ils n’avaient peut-être pas toujours 
tort. Hodler, certes, a ses véhémences, ses 
•xcès. liais n’est-ce jpas la rançon inéluc­
table d’un tel temperament? Et, ailleurs 
st souvent, quelle délicatesse, quelle 
finesse et de sentiment et d’expression 1 
De quel amour ému il environne un visa- 
gs d’enfant ou de jeune fille, comme.il 
*at pris au charme vrai de spectacles in­
times et quotidiens.
Et je n’ai pas reconnu sans tristesse 
•i dépit, au passage, ce Portrait <iMu- 
fuste Hodler, cet Horloger de Madrid, 
•et Ouvrier philosophe, et tant d’autres 
toiles admirables, visages et paysages,
K
rdus pour nous aujourd’hui, par la 
irde faute du Musée do Genève, qui, 
bien que sollicité de toutes parts, négli- 
do les acquérir alors qu’il le pouvait, 
« a »
Hodler a envoyé à l ’Exposîtion natio­
nale une magnifique Bataille de Moral. 
On- connaît l’imagination multiple, la 
verve héroïque et la rude éloquence de 
Hodler, peintre de batailles. Celle-ci 
ne le cède en rien à ses batailles anté­
rieures.
Tumultueuse et parfaitement équi­
librée,  ^ d’une couleur violente et sobre, 
d’un élan et d’une vigueur étonnantes" 
c’est une œuvre complète, émouvante’ 
à souhait.
Ferdinand Hodler est à l’apogée de 
son talent.
René-Louis PIACHAVD .
H y a un an
4 août ’ \
Sur la rive droite d# la Meuse, les combats 
aohamés continuent dans la région Tfaiau- 
mont-Fleurv; les Français enlèvent l’ ou­
vrage de Thiaumont; les Allemands eu- 
bissent des pertes considérables.
Les Busses livrent de violents oombats 
sur la rive gauohe du Stokhod et de Bon 
affluent le Stavoc; ils ohassent l’ennemi de 
pofiitions èn positions et lui font 2.000 pri­
sonniers. Leurs succès continuent en Asie.
6 août
Les Anglais enlèvent les deuxièmes lignes 
allemandes au nord de Pozières.
Les Allemands tentent par de furieuses 
attaques de prendre l’ouvrage de Thiau­
mont; ils sont repoussés aveo des pertes 
énormes. Leurs puissantes offensives dans 
le bois de Vaux-Chapitre et à l’est de Fout-à- 
Mousson n’ont pas plus de succès.
Le recul des armées austro-allemandes 
est général sur le front russe.
L ’artillerie autrichienne se montre trèï 
active dans le Trentin.
0 août
Les Anglais repoussent de violentes at­
taques et accentuent leur avance l’est de 
Pozières et dans le bois des Fourreaux. 
Les Français élargissent le terrain conquis 
au nord-ouest de l’ouvrage de Thiaumont.
Les sucoès russes se développent au non' 
•t au sud de Brody.
Mercredi, nous avons publié le docu­
ment daté do Corfou et qui constitue, 
non pas l’acte de naissance du futur 
royaume puisque son territoire est encore 
dans la main de3 adversaires, mais plutôt 
l ’état civil de l’enfant à naître. I l y  a in­
térêt à connaître dans quelles circonstan­
ces le document a été rédigé et par qui. 
C’est ce que nous allons essayer de ra­
conter. .
L ’action yougo-slave a deux sources 
principales d’inégale importance quant 
aux peuples qu’elles représentent : le 
gouvernement serbe qui groupe à peu 
près un tiers des habitants du futur 
royaume et le Comité yougo-slave de 
Londres pour les deux autres tiers (en­
viron huit millions sur douze).
Au commencement de la guerre se trou­
vaient à Londres quelques chefs des 
Yougo-Slaves d’Autriche-Hongrie, la plu- 
art députés aux parlements locaux de 
Croatie, de Bosnie, de Dalmatie et même 
des députés à Vienne. Ils constituèrent 
un comité qui se mit d’accord avec les 
puissantes organisations yougo-slaves 
d ’Amérique qui ont fourni les fonds pour 
toute la propagande en Europe. Ge 
comité créa une organisation qui se mit 
en. rapport avec le gouvernement serbe 
pour tout ce qui concerne la direction 
unique à donner aux questions commu­
nes, mais pour donner confiance aux 
Yougo-S laves de la double monarchie et 
leur laisser l’assurance que leurs idées 
seraient respectées, ce comité demeura 
indépendant.
Il a fallu plusieurs années de nêgocia*- 
tions nour arriver à l’accord de principe et 
à la discussion des détails de l’union des 
peuples yougo-slaves. Il y a déjà six mois 
que les bases de l’avant-projet de cons­
titution ont été posées. Les Yougo-Slaves 
de l’étranger et même ceux qui sont en­
core dans la double monarchie sont déjà 
depuis longtemps, en gros, au courant 
de la question, mais certains points prin­
cipaux étaient restés en suspens, entre 
autres le nom du futur royaume ; les uns 
parlaient de la Grande Serbie, d’autres 
de la Yougoslavie, mais c’est le triple 
nom de royaume des Serbes, Croates et 
Slovènes qui l’a emporté. ' i
Le comité yougo-slave « t  le gouver­
nement serbe ont jugé opportun de for­
muler publiquement oe qui était déjà sous 
une forme latente dans les esprits et qui 
constitue les principes fondamentaux du. 
futur royaume. ’ . '
Le comité de Londres qui avait déjà 
en la personne de M. Trinaestitch, un 
Croate qui est député à la Diète d’Istrie, 
une sorte d’ambassadeur, de délégué 
spécial auprès du gouvernement serbe, 
envoya il y  a deux mois à Corfou un cer­
tain nombre de délégués: M. Troumbitch, 
son président, ancien maire de Spalato, 
député à la Diète de Dalmatie et an­
cien député de Zara au parlement autri­
chien; M. Vosniak, un Slovène, qui «et 
irofesseur à l’Université d’Agram ;
Vasiliévitch, Serbe, député au 
Sabor de Bosnie; M. Hinkovitch, un 
Croate, député au parlement d’Agram et 
délégué à Budapest et M. Pototchuiak, an­
cien député à Agram et délégué à Buda­
pest, également Croate. . ;
Dans le milieu de juin, les délégués ar­
rivèrent à Gorfou et' se mirent en ta] 
avec le gouvernement serbe. I l  s’ag 
d’établir les différents détails de la poli­
tique générale concernant les questions 
en connexion avec les Alliés, .de dresser 
un programme de discussion avec i’Ën- 
tente. Les détails ont été régies et-une 
direction générale a été adoptée, an ce 
qui concerne l’Italie avec laquelle un com­
promis est prévu, chacun envisageant des 
concessions pour obtenir une solution.
Le manifeste que nous avons publié est 
fidèle au principe démocratique qvri; ac­
corde aux peuples la libre disposition 
d’eux-mêmes.. . '
I l  n’y  a là-dessus aucune difficulté, 
les peuples dont il s’agit étant, géo­
graphiquement compacts et.'moràléinent 
unis. Il y  a bien quelques îlots de popu­
lation yougo-slave dans les futurs ter­
ritoires italiens et vice versa— entre autres 
120.000 Slovènes dans la région de l’ Ison- 
zo, et 20.000 Italiens en Dalmatie — , 
mais avec de la bonne volonté tout cela 
s’arrangera.
Le futur royaume comprendra.les Ser­
bes, les Croates et les Slovènes. Les Ser­
bes proprement dits peuplent la Serbie,
' ’ ' ' ’ , i /i »ïftS?
le Monténégro, la BVajsure partie de la 
Bosnie-Herzégovifta, k» Kttotal »ui àe ia 
Dalmatie, fe Baoat, k  Batchka (entre 
la Danube etla ’Rsza), la Hyimie, et en 
partie le territoire croate.
Les Croates occupent ia Croatie pro­
prement dite, la Slavonie, k» littoral Bord 
de l’Adriatique et enfin an delà de la Dra- 
wa, la Bacania, jusqu’à « delà de Fünf- 
kirchon. Enfin, les élovfenes occupent la 
partie méridionale de la Oarininie, de 
la Bfcyrie/la Oamiole et P la wie, 06 ils 
sont mélangés avec das Croates et des Ita­
liens.
Ces trois tronçons d’une même nation 
ont deux langues : le serbo-croate —  une 
même langue ayant W même dictionnaire 
académique —  qui est parlé par pi«s de
10 millions de personnes et le slovaue qui 
est un dialecte de cette même langue 
qui a environ 1 Vz million d’adeptes.
Les chefs du mouvement restés e 
Autriche eut, devant le. parlement de 
Vienne, Indiqué nettement leur but 
de former un Etat indépendant et libre. 
Comme ils sortaient de prison et ne te­
naient nullement à y  rentrer immédiate­
ment, ils ont ajouté »sous las Habs­
bourg», mais on peut présumer que 
c’était de leur part simple elause de style.
Un mot encore. Pendant l’élaboration 
de ce document, une crise ministérielle 
est venue modifier la composition du 
gouvernement serbe , «t la priver de la. 
présence des représentants des radicaux 
démocrates et des progressistes. Pour 
bien montrer que le manifeste est Féma- 
nation de tous les Yougo-Slavee et non 
pas seulement de tel ou tel parti, les ré­
dacteurs du document ont tenu à ee 
qu’il ait l'approbation des ministres en 
charge et des anciens ministres démis­
sionnaires.
Le royaume des Serbes, Croates et 
Slovènes est conçu dans des idées trop 
conformes à nos principes démocratiques 
et fédéralistes pour que nous ae saluions
Sas de toute notre sympathie le manifeste e Corfou et la couronne promise au jeu­
ne prince régent qui a appris très démo-, 
cratiquement à lire sur les bancs de nos 
écoles primaires genevoises.
mmanuel K Ü H N E .
A N G LE TE R R E
Peurquof le ministre Henderson 
est allé à  Paris
Voici les explications que M. Henderson 
a fournies 4 h Chambre des Communes, 
aussitôt après l’interpellation de M. Duncan 
non :
Henderson reconnaît avoir été à Paris 
aveo "le pacifiste Macdonald, mais U déclare 
n’y ayoir pas été pour discuter des questions 
de guerre. D s’agissait : 1. de oompléter les 
aébords’ en vue de ia confèrent» socialiste 
interalliée; 8. d’examiner avec les socialis­
tes français et aveo les délégués russes la 
question d’une nouvelle invitation à faire 
en vue d’une oonférence internationale; 3. 
d’examiner l ’invitation faîte U y a quelques 
semaines par le comité hollando-scandinave 
présidé par Branting, dont on oonnaît les 
sympathies pour les Alliés.
Henderson fait remarquer que depuis mai 
1915, le parti travailliste agit d’accord avec 
le gouvernement. Asquith et Lloyd George 
n’ignoraient pas que l’orateur unit sa qua­
lité do ministre à celle de secrétaire du parti 
Or, ce n’est qu’aujourd’hui qu’on parle, 
pour la première fois, de l’ incompatibilité 
de ces deux fonctions. I l  a été à Paris pour 
intervenir dans la sous-eommlision oompo 
sée de doux Français, deux Russes, deux 
Anglais (Macdonald et lui) et il a l’intention 
de remettra Macdonald dans le bon chemin 
(hilarité).
Quant & la conférence dont on parle, il 
déclare qu’il 6eraît utile que la Grande-Bre­
tagne fit connaître clairement ses buts de 
guerre, particulièrement aux minoritaires 
allemands. Henderson est favorable à une 
conférence consultative dons laquelle socia­
listes et travaillistes échangeraient les vues 
des grandes démocraties, sans engagement 
aucun de la part des participants. D conclut 
en disant que son voyage en Russie n’a pa« 
modifié l’attitude qu’il a adoptée vis-â-vis 
de la violation do ta Belgique.
F R A N C E
IT A L IE
Milan port de mer
On nous écrit de Milan :
Milan sera, dans un proobain avenir, 
mis on communication par un oanal na­
vigable, d’une part, avec. l’Adriatique, 
d’autre part aveo les lacs suisses du sud des 
Alpes et avec Turin. Milan sera doté d ’un 
grand port commercial et industriel.
A  la fin de 1013, pénétré de l’importance 
qu’il y  avait pour Milan à être relié directe­
ment à la mer, le syndic de la ville fit étu­
dier le projet du canal Milan-Venise, qui 
fut soumis à une commission qui l’approuva 
aveo éloges. En juin 1915, le Conseil com­
munal autorisait les études définitives et 
constituait, dans ee but, une section spé­
ciale de l’offioe technique.
On évalue, dès maintenant, à 1.4-10.000 
tonnes le trafio annuel du début, dont
800.000 tonnes de charbon et minerai,
200.000 tonnes de matériaux de construc­
tion, 130.000 tonnes de matières textiles,
90.000 tonnes de vins, sucre, fruits secs, etc.
Le port serait pourvu des installations
mécaniques les plus perfectionnées pour 
le chargement et le déchargement rapide 
des marchandises. Partout, le moteur mé­
canique serait substitué à 1a main-d’œuvre 
humaine. Il sera dolé d’une gare spéciale 
raccordée aveo le réseau dos tramways, 
des chemins de fer secondaires et aveo 
la gare de Milan.
La villa a acquis, autour de l’emplacement 
du port, à des conditions favorables, de 
grandes surfncos de terrain qui, aveo le port, 
représentent cinq millions de mètres carrés 
(500 hectares).
Le port sera doté d’une organisation auto­
nome. Des conditions très favorables seront 
faites aux industrios qui s’établiront dans 
les environs du port. Il sera relié, on outre, 
par un oanal spécial, au oauat de Milan 
au Pô, entre la ligne Milan-Gênee et la ligne 
Milan-Bologn®. Les oanaux seront, plus 
tard, creusés jusqu’aux lacs de Côme, Ma­
jeur et jusqu’à Turin. .
1
Poilus -  Tommies -  Grigioverdi 
V Anzac -  Amex. , a
A leur tour, lés troupes américaines qui 
combattront en Franoe ambitionnent’ l’hon­
neur d’étre affublées d’un surnom gtorisux : 
nous avons déjà les poilus, las tommies et 
lea frigioverdi (pris-verts, ke 'Italiens). 
On avait parlé, pour les Amérioains,ldé tt&dy 
et de tammij. Mais U paraît qu’on s’est dé­
cidé pour un troisième nom : Amex, formt 
des deux premières lettres des mots « Ame- 
riosn Erpeditionnary », de même qu’ -Knzac 
sert & d&igner les Australiens. "H ■ - 
Les Amex ont, patalt-il, bous les dons : 
ils sont agiles, ardents, intelligent«, auda­
cieux.
BOHÈME
Kramarcz 
est acclamé dans sa ville natale
Le député tchèque Kramarcz à son arrivée 
à Vysoka, sa ville natale, en Bohême, a été 
reçu par une population en fête. Le bourg­
mestre a prononcé un discours, louant le 
courage du député. Kramarcz, dans sa ré­
ponse, a dit que la nation tchèque peut en­
visager F avenir aveo confiance et que le 
moment est venu oti l’on doit passer des pa­
roles aux actes.
CHI NE
La déclaration de guerre 
à  l'Allemagne
Di graves événements, dtmt en (ta 
sait trop souligner l’importune», ne
«au-
fi aaea s  sont 
déroulés, eos jours damiers, en Chine.
Le président de la république, {<1 -Huan 
lace par le maréchaHoung, a été rempl ej l 
ßeng-Kouang-Tohang -Shi, déjà vioe-prési- 
dent en novembre 1916.
Le maréchal, venu de Nankin, où il ré- 
a réuni 4 Pékin le conseil des minis­
tres, qui a ratifié A l’unanimité la déclara­
tion de guerre immédiate & P Allemagne. 
Le président du conseil, Tuan-Chl, lui avait 
déjà proposé ootte mesure, U y a deux mois. 
La Chambre s’y était opposée. D’où un long 
oonflit qui avait abouti à la dissolution 
de la Chambre, puis à la tentative d« res­
tauration mandchoue.
S Y R I E
Le garçon de café officier
Les officiers allemands qui eomman- 
dent l’armée turque de Syrie ne sont pas 
étrangers aux habitants de ce pays. Car ils 
y  furent jusqu’à l’entrée en lice de la Tur­
quie, garçons d’hôtel, de restaurant et de 
café. Et la surprise fut immense lorsqu’on 
les vit, du jour au lendemain, se muer en 
officiera
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C O N F É D E R A T I
L'INFILTRATION
—
à Berne
e tre. Elle sur une
(De notre eorretpondanl dt im u )
S août.
Le pavillon oqs la Werkbund allemand 
fait élever au EiKhaefeM, pour y abriter 
«ne exposition fa 'en  e— ne devoir Être 
temporaire, est /ata f t t n  achevé. Camme 
an lo sait, fl set AdifU A fombre mêsaa du 
musée historique, feula, n e  piaoe de jeu 
Pen sépare. C’est oœ  construction en plan 
ohes recouvert« d’un ▼emi “ ‘
«  1010 containo de aètree da 
quarantaine de ferge.
Le style «1 ast  parfaitement banal et 
l’aspect quelconque. Si elle a » dépare pas 
l^écisomant fe «Ua « t  loin de l’em-
Actuellement, dea déménageuses venues 
de Munich au d’atlleun j  déposent les pro­
duits allemands qui seront soumis au ver­
dict du publie barônis. Nous avons déjà dit 
oe que nous nasions de eette invasion in­
dustrielle et de eette pénétration pacifique. 
Nous persistons à sroire qu’il est du devoir 
de nos autorités fédérales et ear.tonales de 
chercher et de troovar le moyen d’enrayer 
oe mouvement çd, si Tan n'y prend pes
>arUHA6
ïBB a l i tÿ ê  
disait U parfaite MMatifeé 
mencemaat 4 «
«éo. Ella
■obe 
caresses
garde, court le risque de faire on tort consi­
dérable à notre assor éwmomique d'
S
irôsi
la guerre. Comme sott« munit eßtation.of: 
lement subsidiée, du Werkbund allemand 
coïncide aveo une reerudesœnee de l’acti­
vité des servions commerciaux d* la légation 
allemande qui multiplient les acquisitions 
d’ immeubles dans kt ville fédérale, on s’in­
quiète sérieusement dans oerteins milieux. 
On voit là un plao d’ensemble destiné à assu­
rer à 1’Allemagna.des débouchés économiques 
après la conclusion de la paix et propre à 
faire à notre commerce et à notre industrie 
une concurrenoe désastreuse.
Voilà pourquoi, dans ces milieux, on juge 
très sévèrement la Société des Beaux-Arts 
de Berne qui, en cédant ton terrain au Werk­
bund allemand, a fait preuve de peu de soli­
darité à l’ égard das cercles commerciaux 
et industriels de Berne et de toute la Suisse. 
Et l’on espère que le gouvernement pren­
dra, s’il y  a fieu, des mesures pour que l’ex-. 
pansion allemande se (éee pas gravement 
nos intérêts économiques.
Sans doute on répond A cela, dans les 
sphères gouvernementales, que u o b  tradi­
tions d’hospitalité nous empêchent de Bévir. 
Mais le désir d’ôtre hospitaliers ne doit pas 
nous aveugler et nous rendre conciliants 
jusqu’à ia bêtise.
B sst possible de concilier les' devoirs de 
la plus large et de la plus généreuse hospita­
lité avee la défense Économique da pays et 
avec nos intérêts nationaux les pius vitaux.
COM M ENTAIRES DE GUERRE■ t • - - : f»--.;,. , , ' a7 . r • - •
La bataille des Flandres
L ’offenaive dans les Flandres a subi.un cruellement. Dans la bataille de l’Aisne, 
temps d’arrêt par suite dea mauvaises l’artillerie s’ était montrée incapable de 
conditions atmosphériques. Les ■ Aile- conquérir le terrain, non pas par manque
manda ont, cependant, par de vigou­
reuses contre-attaques, tenté de re­
prendre le terrain perdu, mais, à part 
quelques succès de peu de valeuif, la si­
tuation ne s’est pas modifiée et leB Alliés 
ont conservé l’essentiel de leurs gains.
II faut se persuader que la nouvelle 
bataille sera lente et méthodique; c’est 
une entreprise de longue, haleine qui n’ a 
rien do commun avec la bataille de Ga- 
licie, dont les.allures extraordinairement 
rapides ont faussé le« idéeB. Las condi­
tions dnjM lesquelles se déroulent les 
deux batailles ne sont en rien compara­
bles; alors que les Austro-Allemands 
n’ont eu pour ainsi dire qu’à prendre la 
peine d’occuper une contrée que les Rus­
ses leur abandonnaient volontairement,' 
les Alliés se heurtent, au contraire, dans 
les Flandres, à une résistance acharnée, 
appuyée sur les derniers - perfectionne­
ments de l’art de la fortification.
Les dernières 
d’Arras et celle l’ i
des batailles, celle 
Aisne, avaient paru
consacrer la supériorité du système de 
zones fortifiées adopté Dar les Allemands 
et résoudre en faveur de la fortification 
la lutte séculaire entre le canon et la 
cuirasse. La démonstration résultait 
moins de la bataille d’Arras, où les An-
tlais avaient bénéficié de la surprise, que e la bataille de l’Aisne,.où les Français 
eurent affaire à un adversaire qu’un long 
bombardement avait mis sur ses.gardes. 
L ’expérience avait été coûteuse pour 
les Alliés et, du moment qu’ ils étaient 
décidés à rester les assaillants, il leur 
fallut tenter de rendre aux moyens 
d’attaque la supériorité qu’ils semblaient 
avoir perdue en faveui des moyens da 
défense. _
En réalité, ce n’étaient pas les moyens 
ui étaient insuffisants, mais la manière 
les utiliser qui était défectueuse. 
L ’énorme puissance des  ^ engins em­
ployés avait porté-à «xagerer leur affi- 
cacité et il en était résulté des erreurs 
d ’appréciation' et, dans l’utilisation de 
terie, des fautes qui ae vengèrent
de puissance, mais par suite d’erreurs 
commises dans son emploi, erreurs dent 
l’infanterie porta tout le poids.
Les Alliés se mirent donc à l’œuvre et 
cherchèrent les causes de leur insuccès 
relatif et les moyens d’y  remédier. Les 
études préalable» terminées, les Anglais 
furent chargés d’en faire une application 
pratique. Ils concrétisèrent les résultats 
théoriques dans la bataille de Messines- 
Wytschaete, qui fut une véritable syn­
thèse des moyens offensif* les plus per­
fectionnés. Dans un «commentaire» de 
l’époque, noua. l’avons appelée « une 
bataille type » st nous avons écrit : 
« L ’ expérience a été pleinement con­
cluante et a permis d’établir une espèce 
de schéma, correspondant à Pétat actuel 
des moyens techniques, dont on s’ins­
pirera Utilement pour t*a batailles à 
venir«. Et de fait, U semble que les 
enseignements tirés de cette bataille 
aient servi de base aux actions que vien­
nent d’entreprendre les Alliés dans les 
Flandres. Ce que nous écrivions au sujet 
de la bataille de Messines-Wyt.schaete 
s’applique, en effétt- complètemeût à la 
nouvelle bataille : < La prévision s’-est 
étendue aux buts à atteindre qui ont été 
étroitement indiqués et limités, da sorte 
que, grâce à cette précaution, le nou­
veau front bien aligné a pu résister sans 
peine à la contre-attaque, la limitation 
des objectifs, en réduisant le terrain à 
battre, a permis k l’artillerie de venir à 
bout des retranchements les plus solides; 
la conquête du terrain par l’infanterie 
s’est trouvée ainsi grandement faci­
litée. 1
La bataille 6e Messines-Wytaohaete 
n’a eu qu’une phase aniqne, après quoi 
elle s’est arrêtes, paroe qpi'oll* n’était, 
en effet, qu’une Aude. La bataille des 
Flandres comportera plusieurs actes brefs 
suivis d’accalmies et ses effets m mesu­
reront par la totalisation des eéeultats 
partiels obtenus. La. lutte aeja longue; 
que lea spectateurs s’ arment da^ù aoae.
Chronique ifalaisanne
Menaces de déluge. — Le RhOne inquifi- 
tant.
Hartigny, 8 août.
Nos populations, dans les vallées laté­
rales surtout, aù un aol maigre se sus­
pend à des racailles ensoleillées, ne sup* 
portent pae longtemps les ardeurs du grand 
astre sans souhaiter le retour de la pluie. 
~ n’y  a pas plus d’une semaine qu’en dé- 
 ^ t de ta luxuriance universelle de la 
campagne en les «oyait implorer l’eau du 
ciel de bous leurs vœux et même former 
des processions pour obtenir la désira­
ble ondée. " ‘ ‘ .
L ’abondance des derniers orages, de« 
pluies diluviennes de mardi principale­
ment, aurait dû, semblerait-il, les com­
bler d’aise. Mais vous ne connaissez 
apparemment pas encore l’étendue, de 
l’iliogisme rural montagnard. Bien n’a- 
lentit ses exigences à oet égard ‘à l’excep­
tion du froid, auquel il a toujours l’air 
de n’avoir point songé, quoique cesoit là 
l’inévitable résultat de toute prolonga­
tion des chutes d’eau. , ‘ -
Ailleurs aus« l’on prie pour tâcher 
d’obtenir une température favorable, qui 
est bien quelquefois la pluie, mais qui 
peut aussi être l’inverse. Ici la pluie seule 
est digne d’une telle dévotion encore que 
fort souvent son apparition, favorable 
au fourrage, en amoindrisse par la suite 
la valeur lorsque la rentrée n’en est 
pas favorisée pair un retour de soleil.Sans 
compter que toutes les récoltes frui­
tières appellent à l’envi un retour plus 
ou moins rapide de la chaleur.
Il sied que l’on tienne eompte aussi 
de l’éboulement et des autres conséquen­
ces plus ou moins redoutables des trom­
bes d’eau. Ainsi, mardi, les populations 
de plusieurs points de la-vallée du Rhône 
ont été alarmées. Ici, à Martigny, le 
ifleuve coulait à plein lit, roulant avec 
violence un flot boueux, épaissi de terres 
meubles ravinées on ne sait .de quels 
hauts escarpements. La municipalité 
a dû, en prévision de débardements possi­
bles, placer des sentinelles de distance en 
distance le long des berges. C’est que tout 
près de son coude, au détour du contrefort 
des Follaterres, le Rhône se trouve aux 
prises avec le plus important de ses af­
fluents dans notre vallée, la Dtanse, dont 
le cours initial lui était à peu près diamé­
tralement opposé. Tandis que les autres 
importantes rivières, la Viège, la Bor­
gne, etc., le rejoignent perpendiculaire­
ment, la Dranse doit décrire une longue 
courbe assurée par une digue séparative 
avant de lui verser ses eaux. Encore en 
résulte-t-il malgré tout un ralentisse­
ment du cours normal du fleuve, notam­
ment lorsque la Dranse elle-même est 
très haute, impétueuse et surchargée de 
matériaux. «
Cet alentissement, bien que peu sensi­
ble en apparence, suffit à inquieter les ri­
verains c fe la section de la plaine qui 
s’étend en amont de Martigny, c’est-à- 
dire-de Charrat, de Saxon, ae Saillon et 
surtout de Fully. Ein cet endroit, les di­
gues longitudinales, bien supérieures 
au niveau du sol arable, maintiennent le 
plafond du fleuve au-dessus même de la 
plaine à ce point qu’aux hautes eaux, il 
n’est pas rare que l’on voie le oourajit se 
bomber au-dessus de aoi. Songez à ce qui 
peut advenir si une brèche quelconque 
vient à »'ouvrir au flanc de l’une ou de 
l’autre barrieie I Or, mardi à midi, le fleu­
ve coulant k plains bords, noir, majes­
tueux et redoutable, offrait un specta­
cle impressionnant. Heureusement cet 
état ne s’est p«s prolongé et à part quel­
ques éboulamenta de terrains survenus 
çà et là, an particulier sur la route du 
Grand-Saint-Bemard» où la circulation 
n’a pas été trop dérangée, et dans la 
vallée de la Viège, où le chemin de fer 
de Zermatt a été Quelque peu endomma­
gé, on en a été Quitte pour au ou deux 
transbordements.
p eu  h  ecsfe 
. » m *  p«r*Iÿ*
a fe jt  gn oA to p fe  As «ecoue* 
rate poux fwueUB a  nouvelle# 
du soleil. .
L. O.
PAQUEBOTS COULÉS
Courriers suisses perdu 
par torpillage
las pagaebots é w i i  eat été oooUa 1 
L  La paqoabot wofdota Suäiktval, oout«
dons la b ssc Beitiqus à b  fin da juillet 
au aommencement dVn&t 1916. Cinq a
Ot !
sacs
uvoo
tiouvsjent 617 
expédiés lea 24 et S$ Jaî&rt 1910 de 
Suisse pour la Broaie, «ont fordus. jiVp 
8. De vapeur norvégien parti de N&W. ; 
York la 27 lévrier dentier, eotüé prie dat , 
cfttea d’Irlande. Une pirti* des dépêchas ! 
provenant des Etata-Unie, ainsi qu'un a«0 . 
du Japon eut pu être sauvée. Les oosrea • 
pondancea ç«e  contenaient ces dép&ha* 
eut été avariées par l'eau ou par le fe a, 
de aorte ç l ’une partie d’entre ello? n’oaf 
paa pu être identifiées et remises aux de? 
tinaorfrea. Un certain nombre de a iras 
de New-York, ainci qu’un autre eao dq . 
Japon, «m * à eensidécer eozrjno pordun 
Probablement que daa eouri iera jpova. 
nant de l'Amérique centrale, de la Cblomt 
Me et des Indes oecidantAbc se trouva ioa, 
aussi eur ee paquebot ; d&na l’affîmiatfeç. 
ceux-ci doivent également être oonsOT» 
rés eomme perdus. . :l
S. Ca paquebot norvégien allant de 
Graade-Bretaj«; en Korvéçe. _Vingt
postaux SuUoe poux
totalement perdus. B s'&flb pro 
des dépêches paftlae.lss E7, ES,
Russie
HEÜBASÏHÉÜE
tl* ramâde lt  plus et&oaôi i 
ta Chlorest,Pôl9t Cou(»un,Pauvreté du é««
' Il Ftlbita; à  ësiKtitüiiæANEMIE
. r-Ha-'-.lhs.fL
h Iüeçsd ci Ftrco, *u-
ïtte isitaüta
COHYALESckc
LA POMMADE PHILf» M CLÉ&M
est unique »■  monde!Il A9H 
Détruit croûtes, p^Hicules, pelade, 
démangeaisons. Empêche les chevetm 
de blanchir.de tomber et, sans gra iss «^  
les fait repousser sbondants et suyen*. 
après la3“ *fric. Dépôt toutes pharmacies, 
Fco poste : S fr. 10 le p o t , 16 fr. 50 les & 
Adr.Cdesau Laboratoire Qrandcldmenf 
— O rgelet (Jura, P raoce) — . .
f- ;-r . .t te ;
- remède 
liémalogène 
eî vivilïani 
• sans rival
Cn ven ta  d an s  lea 
pharmacies
T448»
Souffrez-vous, "prenez les PASTILLES 
J e a n n e  d ’ A r c .  A 1174
M O N T R E U X  -  H *«e l B K K C » »
maison de l*r ordre, préfér. des familles 
suisses. Cuisine réputée, a proxim ité dit 
Casino. Prix mod. Dirige par le prop. 
Al 117 Georges BREUSR.
Oestanrant Rousseau,rue Rousseau, 4 
I* au 1er. Cuisine soignée. Ane. reuummnun
KORSAHb
3 h., matinées grat., guignol, conce rts, 
Rpctaiiranl de 41 [2 à 6 h. 112, thé-coucerfc 
nchlnlllalü dansant. Le-soir,: dès 9 h., 
spectacle-concert-dansant. : :
EBEH-EOÏSCERT E a u x  » V i v e s
* CONCERT et COMÉDIE A154I
C I N É M A - T R I A N O N  (S. a.)
PROGRAMME du 3 au y août 1917 
D ette  d e  h a in e , grand drame mo> 
derne en 4 parties. — D e a  s u r
le  s a b le ,  grand-dram e décesuve es 
5 parties, Joué par le célèbre détectiv# 
W illiam  Tharps. — S o ir  d e  c lô tu r e ,  
fou rire. — G r ib o u i l le  v c u t œ o u «  
s e r  la  f i l l e  d u  p a t r o n ,  comkftie, H
a u t r e s  f i l m s  in é d its . aïs
X aA  m Z K X A
Direction QOLAY, 1, cours de Rtve
R É O U V E R T U R E  mi
Marc 6EQRSEY. NQÊSg : 
Irène BOULET, M  LIRVA
. Prochainem ent 
S E N S A T IO N N E L S  D É B U T S
A L L E R
Il ne reste 
soleil,
» alu« f a 1*  *
<tni, «V u  dép
attendre le retour 
laise à certains
chez MAXÏM’S
A l 199
v e u t  t l i r e  y  r e t o u r n e r .  
Ouvert des 9 h. du sôir.
Parc des Eaux-tftPM 
RESTAURANT- CRÈNERIB
A 1201
C O N C E R  r .  2 h . 
=  e t 7 h. I|2
t\2
Bd. Mennard, restMurateuf
ZURICH, THEATRE du CORSO
.  O u i n ’ a  p a s  vu  la Aiait
PALAIS MASCOTTE
NE CONNAIT MIS ZURICH
Représentation teus les soirs A 8 h. tß
